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MA  JOURNÉE, 

POEME. 

J’ai  bien  dormi  ; le  jour  eu  sursaut  me  réveille. 

Et  dis  heures  déjà  sonnent  à mon  oreille. 

Mais  l’oiseau  de  son  chant  saluait  le  matin. 

Que  je  veillais  encor  La  Fontaine  à la  main  : 

J a. me  son  vers  facile  et  sa  grâce  naïve. 

On  croit,  pour  l’imiter  , qu’il  suffit  qu’on  écrive. 

Aussi  combien  d’auteurs  veulent  suivre  ses  pas! 

Ils  ont  tous  de  l’esprit  et  lui  n’en  avait  pas. 

Le  bonhomme  , entre  nous,  n’avait  que  du  génie. 

On  dit  qu'il  figurait  fort  mal  en  compagnie; 

Moi , je  n en  doute  point  ; là  tout  cœur  est  fardé , 

Et  je  vois  que  souvent  un  sot  y tient  le  dé. 

La  Fontaine  , a ce  soir;  et  que  demain  l’aurore 
Fuisse  me  retrouver  te  relisant  encore  ! 

Que  ferai-je?  voyons.  Des  vers  ? on  en  fait  tant. 

De  la  prose?  à quoi  bon  ? J appercois-là  pourtant 
Trois  actes  , nouveau  fruit  de  ma  docile  veine  , 

Et  qui,  pour  se  montrer,  n attendent  qu’une  scène; 

L ébauché  d un  poème  ; et  quelques  madrigaux 
Dont  pourraient  s engraisser  quelques  maigres  journaux 
Vingt  pages  d un  roman  , où  plus  d’une  aventure 
Peut  mettre  du  lecteur  l’esprit  à la  torture, 

Car  Lucifer  y joue  un  rôle  assez  plaisant. 


' 
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Allons  , Pégaze  , à moi  ! que  ton  dos  complaisant 
Me  porte  sans  délais  au  pays  des  chimères I 
Tu  te  cabres  , je  crois  ? tes  ailes  si  légères 
Notit-elies  plus  leur  force  et  leur  agilité  ? 

Je  gage  que  Lourdis,  hier,  t’aura  monté. 

Les  meilleurs  écuyers  ne  sont  pas  au  Parnasse  , 

Et  tu  peux  d’un  Lourdis  encourager  l’audace/ 

Tu  veux  te  reposer  , j’y  consens;  aussi  bien, 

Des  Muses  aujourd’hui  je  craignais  l’entretien. 

Oui  , lorsque  le  soleil  embrasant  l’atmosphère. 

De  ses  longs  réseaux  d’or  enveloppe  la  terre, 

Je  me  sens  appelé  par  ce  mouvant  tableau 
Que 'm’offre  de  Paris  l’aspect  toujours  nouveau; 

Et  de  l’enfantement  d'un  Vers  lourd  et  maussade  , 

Je  me  sauve,  en  faisant  un  tour  de  promenade. 

Eh  bien  ! quittons  le  lit  : habillons-nous.  Du  moins. 
Dix  valets  ne  vont  pas  m’accabler  de  leurs  soins. 

Je  fais' seul  ma  toilette  et  l’habitude  est  bonne. 

On  est  bien  sûr  alors  de  ne  gronder  personne. 

A me  faire  servir  j’étais  accoutumé  ; 

Mais  huit  mois  de  prison,  sur  ce  point,  m’ont  formé. 
J’en  rends  grâce  au  destin  , et  pourtant  le  conjure 
De  ne  plus  me  donner  une  leçon  si  dure. 

Me  voilà  prêt  : Sortons.  Je  vais  à tout  hasard, 
Suivre  l’orme  alligné  qui  borde  le  rempart; 
Admirer,  en  passant  ,'ces  galants  édifices  , 

Tous  ces  temples  du  luxe  aux  voluptés  propices; 
Solitaire  et  pensif  , traverser  le  jardin 
Que  Le  Noire  a planté  de  son  habile  main; 

A l’aspect  du  château  que  réfléchit  la  Seine  , 

Rêver  sur  le  néant  de  la  grandeur  humaine  ; 
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Puis  aux  champs  <3e  leur  nom  par  la  Fable  dotés , 
Contempler  du  printems  les  naissantes-  beautés. 

Eh  , bon  dieu  ! quel  fracas  ! quel  train]  quelle  cohue! 
Le  rempart  aujourd'hui  n’est  qu’une  étroite  rue. 

Que  de  gens  à cheval  et  que  de  gens  à piè  ! 

On  ne  peut  faire  un  pas  sans  être  coudoyé* 

C’est  le  premier  beau  jour  de  la  saison  nouvelle; 

Et  ces  chars  , ces  coursiers  volent  à Bagatelle. 
N’est-ce  pas  là  Mysis?  Oui  , vraiment.  Autrefois 
Un  clavier  s’animait  sous  ses  agiles  doigts  ; 

Et  Plutus  l’enlevant  au  Dieu  de  l’harmonie  , 

Il  est  presque  honteux  d’avoir  eu  du  génie. 

Ah  ! je  vous  remets  bien,  c'est  vous,  heureux  Damon. 
Je  vous  ai  vu  d’un  saint  ne  portant  que  le  nom. 

Vous  n’aviez  point  encor  brillé  dans  les  affaires. 
Vous  avez  aujourd’hui  quatre  maisons,  deux  terres. 
Les  tems  sont  bien  changés  ! car,  soit  dit  entre  nous  , 
Vous  serviez  chez  autrui  le  vin  qu’on  boit  chez  vous. 
Lysidor,  qu’on  vous  voie!  oui,  baissez  votre  glace. 
Jadis  petit  commis  d'un  petit  homme  en  place , 

Cent  pistoles  bornaient  vos  minces  revenus  ; 

Vous  n’étiez  pas  alors  au  rang  des  parvenus; 

Et  si  j'en  veux  pourtant  croire  la  renommée, 

Vous  ne  fûtes  qu’un  an  fournisseur  de  l’armée. 

Qu’on  se  range  ! Cliton  s’avance.  Son  coursier 
Bondit  lier  d'obéir  à la  main  d’un  guerrier. 

Tandis  que  noS  soldats  signalaient  leur  courage, 
Cliton  était  toujours  le  premier....  au  pillage. 

La  Fontaine  mourant  comme  il  avait  vécu  , 

A sa  veuve  , à son  fils  laisse  à peine  un  écu  ; 

Il  faut , je  le  vois  trop  et  le  dis  sans  rancune, 
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Etre  sot  ou  fripon  pour  faire  sa  fortune. 

Mais  Psyché  , .mais  Vénus  vient-elle  parmi  nous. 

Et  Paris  de  1 Olimpe  est-il  le  rendez-vous? 

Tout  à mes  yeux  charmés  révèle  une  Déesse  , 

Ces  che.veux  où  l’or  pur  se  mêle  à chaque  tresse  , 

Et  ce  lin  sur  l'épaule  heureusement  jeté. 

Et  ce  sein  qui  d’un  voile  affranchit  sa  beauté  5 
Ce  bras  dont  le  contour  se  déploie  avec  grâce. 

Ce  pied  que  de  ses  nœuds  un  cothurne  entrelasse  , 

Ces  vêtemens  légers  qui  semblent  à regret 
Ou  quitter  une  forme  ou  cacher  un  attrait, 
ô spectacle  enchanteur  I dans  mon  heureuse  ivresse. 
Je  me  crois  transporté  sous  le  ciel  de  la  Grèce. 

L’heure  avance:  je  sais  que  tout  est  pour  le  mieux. 
Et  que  l’on  dîne  à l’heure  où  soupaierit  nos  aveux. 
Mais  je  puis  pour  six  francs  manger  à table  d’hôte; 
Là  , les  originaux  ne  me  feront  pas  faute; 

Le  repas  sera  sobre  et  servi  promptement; 
Abrégeons  le  chemin.  Bon:  voilà  justement 
Une  rue,  une  enseigne  ; entrons.  La  compagnie 
Est  nombreuse,  tant  mieux.  La  maîtresse  est  jolie. 
Cela  ne  gâte  rien.  Le  vin  aigre,  tout  beau: 

Je  n’en  boirai  que  peu,  trempé  de  beaucoup  d’eau. 
J’aurais  pu,  chez  Méot , faire  meilleure  chère; 

Mais  ce  Palais-Royal  est  vraiment  un  repaire 
Où  tout  vice  est  certain  de  rencpntrer  son  lot. 

Là,  jusques  au  Perron  , tout  se  change  en  tripot; 

Et  d’un  être  vivant  à peine  on  sent  l’approche 
Qu’on  croit  déjà  surprendre  une  main  dans  sa  poche. 
Je  suis  fort  bien  ici  , j’y  reste.  Mon  voisin 
Etait  sans  doute  à jeun;  car  il  y va  d'un  train  . . . 
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Il  se  croît  seul.  Le  mets  que  son  assiette  implore, 

Son  œil  même  , son  œil  d’avance  le  dévore. 

Presqu’en  face  de  moi,  c’est  un  peu  différent; 

Si  l’on  goûte  de  tout , de  rien  l’on  n’est  content. 

Voyons  si  je  serais  bon  physionomiste. 

« Homme  de  loi,  rentier,  marchand  forain,  artiste, 

« Fermier  des  environs  , commis  à mille  écus  , 
y>  Celui-ci  nouvelliste,  et  celui-là....  motus. 

» Je  juge  à son  regard,  à son  geste,  à sa  mine 
» Que  dans  un  lieu  public  il  a l’oreille  fine.  » 

Mais  là  bas  on  s’échauffe  ! écoutons.—  $Ton  , morbleu  î 
Molé  n’a  point  d’esprit  , de  grâee  dans  son  jeu. 

—Moi  je  pleure  sur-tout  à l’opéra-comique. 

—Monsieur  apparemment  n’aime  que  la  musique. 

—La  musique  est  un  art!....  C’est  le  preinierde  tous. 

—Eh!  sans  la  poésie  où  diable  en  seriez-vous? 

—Pour  rien  assurément  vous  comptez  la  peinture  ? 
—Fadaises  que  cela.  La  loi...  — L’agriculture. 

—L’argent. -Les  bons  trois-quarts.-La  guerre.  —La  pai^.-Non, 
— Piccini.  — Buonaparte.  — Un  duo.  — Du  canon... 

Oh!  quel  bruit!  sauvons-nous.  La  querelle  s'engage. 

Et  je  suis  par  nature  ennemi  du  tapage  ; 

Abordons  la  maîtresse  avec  un  compliment  ; 

Payons  vite  , et  courons  prendre  l’air  un  moment. 


Que  vois-je  écrit  là  haut  ? cabinet  de  lecture. 
Rassemblement  d’oisifs  dont  la  caricature 
M’amusera  peut-être  ; au  surplus,  essayons. 
De  Calot  et  d’j Hoggars  que  n’ai-je  les  crayons  ! 
Comme  il  est  bien  posé  ! l'excellente  figure  ! 

Il  ne  dort  ni  ne  veille.  Il  tient  une  brochure, 
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Il  voudrait  y fixer  son  regard  incertain, 

Et  toujours  la  brochure  échappe  de  sa  main. 

Au  fond  de  la  cité  je  gage  qu’il  demeure. 

Pour  arriver  ici  que  lui  faut-il?  une  heure. 

Trois  pour  lire  à-peu-près  comme  il  lit  aujourd’hui, 
Une  bonne  heure  encor  pour  retourner  chez  lui  : 

Eh  bien,  cet  homme-là  bénit  sa  destinée  , 

Et  se  couche  enchanté  le  soir  de  sa  journée  ! 

Quelle  pièce  aujourd’hui  donne-t-on  à Feydeau  ? 

Si  j’en  crois  ce  journal,  c'est  un  drame  nouveau. 
Pouf  la  première  fois  1 courons , le  tems  me  presse. 
La  crainte  te  poursuit  , et  l'espoir  te  caresse  , 
Pauvre  auteur!  le  travail  est  pour  nous  Je  moment 
Du  plaisir  , du  bonheur  et  de  lenchantement. 

Nous  nous  voyons  déjà  sur  la  double  colline 
A côté  de  Molière  , à côté  de  Racine , 

Et  du  juste  avenir  notre  nom  respecté 
S’en  va  de  siècle  en  siècle  à l'immortalité. 

Mais  à l’instant  fatal  où  le  rideau  se  lève, 
L’illusion,  hélas  ! s’enfuit  avec  le  rêve. 

Quoi!  l’orchestre  tout  plein  et  les  balcons  aussi! 
Tâchons  de  pénétrer....  à la  fin  m’y  voici. 

Autour  des  nouveautés  tout  le  monde  se  presse. 

U est  plaisant  de  voir  la  chute  d’une  pièce. 

En  pareil  cas.  pourtant  si  chaque  spectateur 
Pouvait  prendre  un  moment  la  place  de  l’auteur! 
Qu’entens-je  ? du  succès  agréable  présage  ! 

Déjà,  sans  l’avoir  vu,  l'on  déchire  l’ouvrage. 

Le  titre  est  mal  choisi.  Cinq  actes,  c’est  bien  long. 
Regnard  même  , Regnard  n’a  rien  produit  de  bon. 
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Par  bonheur  du  public  craignant  l’impatience 
Un  acteur  a paru.  L’on  écoute  en  silence. 
Jusqu'à  présent  du  moins  le  Parterre  est  décent; 
Trois  actes  bien  remplis  , sujet  intéressant  , 

Ce  début  pour  la  pièce  a gagné  son  suffrage  ; 
Mais  attendons  la  fin.  J’entens  gronder  l’orage. 
De  tems  en  tems  le  ciel  s’obscurcit,  et  les  vents 
Exercent  leur  fureur  par  de  longs  sifflemens. 
Pauvre  auteur  , c’est  ici  le  fort  de  la  tempête. 
Tout  est  perdu  : la  foudre  éclate  sur  ta  tète. 
Pilote  malheureux  , je  plains  ton  triste  sort  ; 
Tou  vaisseau  vient  hélas  d’échouer  pi  es  du  port. 
Que  vas-tu  devenir?  ce  soir  , dans  la  coulisse, 
Oseras-tu  braver  le  dédain  d’une  actrice  , 

Et  le  souris  malin  de  tes  joyeux  rivaux  ? 

Demain  à ton  réveil  liras-tu  les  journaux? 

Eh!  sur-tout , de  quel  front  aborder  ta  maîtresse 
Tu  lui  faisais  sans  doute  hommage  de  ta  pièce. 
Déjà  la  dédicace  où  s’épanchait  ton  cœur, 

A Didot  (1)  / en  secret,  reprochait  sa  lenteur. 
Crois-moi  , ne  brigue  plus  le  stérile  avantage 
D’amuser  le  public.  Jette  au  feu  ton  ouvrage. 

Sois  bon  époux  , bon  père  , utile  citoyen  ; 

Ton  siècle  , il  est  trop  vrai , de  toi  ne  dira  rien; 
Ton  nom  ne  vivra  pas  chez  les  races  futures, 
Qu’imporfe  ! jouissant  de  tes  vertus  obscures  , 
Tu  connaîtras  du  moins  la  paix  et  le  bonheur  : 

Il  n’est  pire  métier  que  lq  métier  d’auteur. 

Moi-même  , renonçant  à mon  œuvre  comique  , 
Vais-je  enfin  regagner  mon  manoir  poétique  ? 

<i)  Célèbre  imprimeur. 
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Hélas  ! je  crains  de  faire  un  bien  triste  souper. 

Des  pensers  douloureux  reviendront  m’occuper. 

On  doit  plaindre  après  tout  la  muse  infortunée 
Qui  perd  en  un  instant  le  travail  d’une  année. 

. ' ( 

Ne  pourrais-je  finir  le  jour  un  peu  gaîment? 

Si  j’ai  bonne  mémoire....  Eh  oui,  dans  ce  moment  , 
Je  suis  sûr  de  trouver  un  Thé  chez  Aspasie. 

Un  Thé  î qui  n’en  a pas?  c’est  une  frénésie. 

Quel  cercle!  juste  ciel!  il  paraît  qu’aujourd’hui 
On  a craint  dans  ce  lieu  de  connaître  l'ennui. 

Je  comptais  sur  un  Thé,  je  risquais  l’aventure, 

Et  je  trouve'de  plus  , bal , concert  et  lecture. 
Pourquoi  pas?  selon  moi,  varier  le  plaisir, 

C’est  connaître  en  effet  le  grand  art  de  jouir. 

L’autel,  disons  le  mot,  la  table  est  préparée. 

Le  fauteuil,  le  flambeau,  le  verre  d’eau  sucrée, 
Rien  ne  manque  .*  fort  bien.  Eh  ! quel  est  le  lecteur? 
tUn  jeune  homme  charmant.  De  plus  d’un  auditeur 
Je  lui  garantirais  d’avance  le  suffrage. 

La  jeunesse  a son  prix.  Le  titre  de  l’ouvrage? 
L’Amour  auteur.  Et  ! oui.  Se  met-on  sur  les  rangs 
Ce  sont-là  les  sujets  qu’on  traite  à dix-huit  ans. 
L’Amour  auteur  ! je  crois  , s’il  s’avisait  d’écrire, 

Que  l’Amour  en  aurait  de  bonnes  à nous  dire. 
Comment  donc  ! c’est  fini?  Tout  le  cercle  enchanté 
Applaudit;  c’est  sans  doute  à la  brièveté. 
Heureux}eunehomme!on  vanteetson  goût  etsa  grâce 
Chacun  auprès  de  soi  lui  prépare  une  place. 

On  veut  savoir  son  nom  , tout  haut  ou  le  redit , 

Et  vingt  femmes  demain  l’auront  mis  en  crédit. 
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Mais  tandis  qu’il  lisait,  déjà  près  d’un  pupitre  , 

Et  fièrement  assis  , j’ai  vu  l'Orphée  en  titre. 

Sous  le  mobile  archet  la  corde  a retenti  , 

Et  je  crois  , par  moment  , entendre  Viotti. 
Heureux  qui  nous  ferait  oublier  son  absence! 
Ecrasant  ce  fauteuil  de  sa  lourde  opulence  , 
Midas  s'est  endormi;  L se  appelle  Zoé, 

Valcour  en  souriant  parle  bas  à Chioé  , 

Germeuil  a raconté  la  nouvelle  publique  , 

Et  c’est  ainsi  partout  qu’on  entend  la  musique. 
Mais  le  chaut  va  du  moins  fixer  1 attention  ? 

Vain  espoir  ! même  bruit  , même  distraction. 

On  ne  pourra  danser  que  jusques  à l’aurore  , 

Et  Lin  us  doit  céder  la  place  à Therpsicoré. 

Il  usurpait  sur  elle  un  tems  trop  précieux. 


La  gaîté  maintenant  brille  dans  tous  les  yeux. 

On  se  croise  , on  se  mêle  , on  s’approche  , on  s’évite 
La  main  vole  au  devant  de  la  main  qui  la  quitte  ; 

La  Grâce  suit  les  pas  de  la  Légèreté  ; 

C’est  ici  le  Plaisir  , là  c’est  la  Volupté  ; 

D une  vive  rougeur  elle-même  embellie  , 
L’Innocence  à mes  yeux  n’est  pins  que  la  Folie; 
Et  dans  ce  groupe  heureux  de  Talens  réunis  , 
C’est  Vestris  ou  Zèpliir  que  je  vois  dans  Trénits. 
L’orchestre  enfin  soupire  une  molle  cadence. 

On  attendait  la  valse  , et  la  valse  commence. 

Ce  ne  sont  plus  ces  pas,  ces  bonds  impétueux* 

La  scène  va  changer.  En  marchant  deux  à deux, 
Du  parquet  lentement  on  mesure  l’espace: 

Mais  déployant  soudain  sa  souplesse  et  sa  grâce, 
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Au  signal  qu’on  reçoit,  qu’on  donne  tour-à-tour, 

De  vingt  cercles  presses  on  décrit  le  contour. 

La  Beauté  que  dès-lors  le  plaisir  environne  , 

Au  bras  qui  la  soutient  mollement  s’abandonne. 

Une  tendre  langueur  se  répand  sur  ses  traits, 

Son  œil  demi  voilé  n’en  a que  plus  d’attraits; 

Sa  bouche  de  l’amour  semble  aspirer  les  flammes, 
je  ne  sais  à quel  point  la  valse  plaît  aux  femmes , 

Je  n’ai  pas  leur  secret;  mais  dans  mon  jeune  tems  , 
Je  penSe  que  par  goût  j’aurais  valsé  long-tems. 

Maintenant  je  pourrais  plus  complaisant  que  sage, 
Autour  d’un /tapis  verd , jouet  du  sort  volage  , 
D’heure  en  heure  passer  jusqu’à  demain  matin  , • 

Et  du  gain  à la  perte , et  de  la  perte  au  gain  ; 

Car,  quels  que  soient  les  lieux  où  le  hasard  m’appelle, 
Je  rencontre  toujours  la  bouillotte  éternelle. 

Mais  si  je  suis  tenté  de  veiller  aujourd’hui, 

Que  ce  soit  sans  fatigue  et  sur-tout  sans  ennui! 

A minuit  écoulé  déjà  succède  une  heure. 

Je  vais,  sans  plus  tarder  , retrouver  ma  demeure, 
Lire  mon  La  Fontaine  ; et,  si  le  doux  sommeil 
A mes  sens  rafraîchis  ménage  un  doux  réveil  , 

Si  la  rime  à me  fuir  n’est  pas  trop  obstinée  , 

Demain  pour  mes  amis  j’écrirai  ma  Jourkék. 
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NOTES. 


Car  Luàifer  y joue  un  rôle  assez  plaisant . 

Jamais  on  n’a  tantfait  agir  et  parler  le  Diable  que 
depuis  qu’on  n’y  croit  plus.  La  plupart  de  nos  ro- 
mans du  jour  n’offrent  qu’un  tissu  d’aventures  mer- 
veilleuses dont  ce  personnage  infernal  tient  les  fils 
dans  sa  main.  Aussi  les  femmes  se  les  arrachent , les 
bonnes  les  lisent  aux  enfans,  et  l'homme  de  goût  les 
laisse  de  coté. 

Mais  huit  mois  de  prison  sur  ce  point  m’ont  formé . 

C'est  trop  dire.  Conduit  le  7 nivôse  an  deux,  à 
minuit  pour  plus  de  commodité,  dans  la  maison  dite 
de  Port-Libre  , transféré  de-là  dans  celle  des  Carmes 
le  7 thermidor,  je  suis  rentré  chez  moi  le  19  du  même 
mois*  ce  qui  ne  fait,  tout  bien  calculé,  que  sept 
mois  et  douze  jours.  Mais  j’espère  qu’on  ne  me  chi- 
canera pas  pour  quelques  jours  de  plus  ou  de  moins. 
Je  ne  parlerai  point  de  tout  ce  que  j ai  eu  à souffrir 
pendant  cet  intervalle  de  tems  suffisamment  long.  Je 
dirai  seulement,  comme  fait  historique  assez  curieux, 
que  dans  ces  maisons  où  chaque  prisonnier  regrettait 
sans  cesse  sa  liberté,  on  ne  pouvait  faire  un  pas  sans 
lire  le  mot  qui  rappelait  qu’on  l'avait  perdue.  C’était 
la  cour  de  la  liberté , l’escalier  de  la  liberté , le  cor- 
ridor de  la  liberté  , le  sallon  de  la  liberté  ! On  11e  se 
joue  pas  aussi  cruellement  des  hommes.  Je  me  sou- 
viens que  devant  être  transféré  de  Port-Libre  aux 
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Carmes  , il  fallut  monter,  moi  quarantième  , dans  un 
tombereau  couvert,  bien  et  dûment  escorté.  Ce  tom- 
bereau était  rouge;  l’échelle  qu/il  fallait  franchir  pour 
s’y  renfermer  était  rouge  aussi;  le  pied  sur  le  pre- 
mier échellon,  je  me  tourne  vers  le  municipal  qui 

présidait  à l’opération. Je  n'aime  pas  la  couleur 

de  cette  échelle,  lui  dis-je.  — Allons,  monte  toujours, 
me  répond-il.  Trois  jours  après  , le  même  homme 
monte  sur  l’échafaud  avec  une  partie  des  brigands 
qui  formaient  la  commune  de  Paris. 

Hommage  au  g Thermidor  qui  nous  a délivrés 
de  la  tyrannie  la  plus  exécrable!  hommage  à la 
Constitution  de  l’an  III,  qui  nous  a donné  un 
gouvernement  sous  lequel  le  citoyen  paisible,  ami 
de  son  pays,  amant  des  arts  et  des  lettres  , peut  sui- 
vre ses  goûts,  conserver  sa  propriété  , ne  pas  crain- 
dre à chaque  instant  de  perdre  ou  sa  liberté  ou  sa  vie. 

Et  ces  chars , ces  coursiers  volent  û Bagatelle. 

Jardin  assez  agréable  placé  à l’extrémité  du  bois  de 
Boulogne,  et  célèbre  par  les  vers  que  Delille  lui  a 
consacrés.  C’est  au  prîntems  sur-tout  le  rendez-vous  de 
tous  les  hommes  brillans  , de  toutes  les  jolies  fem- 
mes, de  toutes  les  nouvelles  fortunes  de  Paris. 

Vous  ne  fûtes  tju.un  an  fournisseur  de  l’armée. 

C’est  le  meilleur  état  qu’on  ait  pu  embrasser  pen- 
dant quelques  années  de  la  révolution  française;  il 
dispensait  de  vertus,  de  courage  et  de  talens.  Il  suf- 
fisait de  savoir  signer  à-peu-près  son  nom  , prendre 
sans  compter , et  se  retirer  à tems. 
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Ces  vctemens  légers  qui  semblent  à regret , 

Ou  quitter  une  forme  ou  cacher  un  attrait. 

Le  costume  actuel  imaginé  par  des  femmes  qui  pou- 
vaient gagner  à montrer  tout,  a été  adopté  par  des 
femmes  qui  gagneraient  infiniment  à ne  montrer  rien. 
Le  citoyen  Eesessart , bon  et  honnête  médecin  , pre- 
nantlachose  au  sérieux,  vient  de  faire  unbelet  bon 
discours  dans  lequel  il  a voulu  prouver  que  se  mettre 
ainsi  presque  à nud  , c’était  s’exposer  aux  catharres  , 
aux  rhumatismes , à toutes  les  infirmités  de  la  vieil- 
lesse.Comme  si  un  médecin  pouvait  avoir  raison  contre 
la  mode  ! 

X,à , jusque  s au  -perron  tout  se  change  en  tripôt. 

C’est  en  effet  ce  qu'il  y a de  plus  curieux  que  cette 
enceinte  assez  vaste,  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  palais  et  jardin  Egalité.  Un  Etranger  arrivant  à 
Paris,  et  se  logeant  au  ci-devant  palais  Royal,  est  sûr 
de  ne  manquer  de  rien;  il  y trouvera  des  filoux  qui 
lui  escamoteront  sa  montre,  des  fripons  qui  lui  don- 
neront du  papier  pour  de  l'or,  des  filles  qui  le  met- 
tront pour  six  mois  à la  tisanne,  et  des  banquiers  de 
trente  - un  qui  le  réduiront  pour  le  reste  de  ses 
jours  à la  mendicité. 

Il  est  plaisant  de  voir  la  chute  d’une  pièce . 

Croyez-vous  que  la  pièce  nouvelle  réussisse,  me 
demandait  un  jour  une  femme  ? — Mais  madame  , je 

le  desire. Quoi!  vraiment , elle  réussirait? Je 

l’espère.  — S’il  est  ainsi,  je  n’irai  pas. 

le  ne  sais  à quel  point  la  valse  plaît  aux  femmes. 

Je  conçois  que  les  mères  se  permettent  la  valse  ; 


mais  je  suis-  encore  â deviner  comment  elles  la  per- 
mettent à leurs  filles. 

Je  rencontre  toujours  la  bouillotte  éternelle . 

"Ldi  bouillotte  a remplacé  le  loto.  On  ne  se  présente 
plus  maintenant  en  bonne  maison,  sans  voir  quatre 
ou  cinq  tables  de  jeu  dresséés  pour  une  bouillotte , 
c’çst-à-dire  pour  un  brelan , où  celui  qui  a perdu 
son  argent,  cède  sa  place  à celui  qui  veut  perdre  le 
sien. 
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